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GLANDE, s. f. terme d’Anat. Les glandes sont des parties d’une forme particuliere, qui résultent de l’assemblage des plus petits vaisseaux de tous genres, arteres, veines, nerfs, & quelquefois de vaisseaux excréteurs & des lymphatiques. Elles sont renfermées dans des membranes particulieres ; elles different entre elles par la figure, la couleur, & la consistence, & sont pour la plus grande partie destinées à séparer de la masse du sang quelques liqueurs particulieres. Voyez SANG & HUMEUR.
Les anciens ont cru que les glandes ne servoient que comme d’un coussinet pour soûtenir les parties voisines, ou d’éponge pour en absorber les humidités superflues ; d’autres après eux les ont regardées comme des citernes qui contiennent des fermens, qui venant à se mêler avec le sang le jettent dans une fermentation, durant laquelle il se décharge de quelques-unes de ses parties par les conduits excrétoires qu’elles contiennent.
Les modernes croyent que les glandes sont les organes qui servent à séparer les fluides pour les usages du corps, & ils les ont regardées comme des filtres dont les pores ayant différentes figures, ne donnent passage qu’aux parties similaires. Voyez FILTRATION.
Les auteurs des derniers siecles ont considéré les glandes comme des cribles dont les trous étant de différentes grosseurs, quoique de même figure, ne donnent passage qu’aux parties dont le diametre est moindre que le leur.
Les glandes paroissent à l’œil des especes de corps blancs & membraneux, composés d’une enveloppe ou tégument extérieur qui renferme un tissu vasculaire. Leur nom vient de la ressemblance qu’elles ont avec les glands que les Latins appellent glandes.
On a découvert à l’aide de la dissection ou du microscope que les glandes sont des véritables tissus ou pelotons de vaisseaux différemment entre-lacés ; mais les anatomistes modernes, & Malpighi, Bellini, Wharton, Nuck, Peyer, &c. ont été plus avant, & ont découvert qu’elles ne sont que des circonvolutions continuelles des arteres capillaires. Voyez ARTERE.
Voici quelle paroît être leur formation : une artere étant arrivée à un endroit, elle se divise en un nombre infini de branches ou de ramifications extrèmement déliées qui forment différentes circonvolutions & des contours, desquelles naissent des nouveaux rameaux ou vésicules qui forment des veines, qui venant à se joindre un peu plus loin, se terminent en des branches un peu plus grosses.
Toutes ces ramifications, tant des veines que des arteres, forment des pelotons, & forment différentes circonvolutions, des angles desquels sortent plusieurs autres vaisseaux déliés qui constituent la partie la plus essentielle de la glande.
Le sang étant porté du cœur par l’artere dans le plexus glanduleux, parcourt tous les tours & les détours de sa partie artérielle, jusqu’à ce qu’étant arrivé à sa partie veineuse, il retourne de nouveau au cœur. Tandis qu’il circule dans les replis artériels & veineux, il s’en absorbe une partie dans les orifices des petits tubes qui sortent de leurs courbures.
Ce qui entre de ce fluide dans ces conduits, que l’on peut appeller conduits secrétoires, est reçû par d’autres qui en sortent : ceux ci venant à s’unir, composent un seul canal appellé conduit excrétoire ; qui sortant du corps de la glande, conduit la matiere séparée dans un reservoir destiné à la recevoir. Voyez EMONCTOIRE.
Les vaisseaux secrétoires aboutissent quelquefois eux-mêmes à un reservoir où ils déposent la liqueur qu’ils contiennent. Telle est la structure générale & l’office des glandes, que nous éclaircirons plus au long au mot SECRÉTIONS.
Une glande est donc un amas de différentes especes de vaisseaux ; savoir, une artere & une veine, des conduits secrétoires & excrétoires, auxquels on peut ajoûter un nerf que l’on trouve dans chaque glande, qui est répandu dans toute sa substance, afin de lui fournir les esprits nécessaires pour hâter la secrétion ; & une membrane qui soûtient les circonvolutions de la veine & de l’artere, & les accompagne dans toutes leurs divisions les plus déliées ; enfin des vaisseaux lymphatiques que l’on a découverts dans plusieurs glandes. Voyez VEINE, ARTERE, NERF, SECRÉTOIRE, EXCRÉTOIRE & LYMPHATIQUE.
On considere les conduits secrétoires comme les principaux organes de la glande ; car eux seuls composent quelquefois la plus grande partie de ce que nous appellons glande ou corps glanduleux.
M. Winslow croit avoir découvert une espece de duvet au-dedans de leurs cavités, qu’il imagine faire l’office d’un filtre, & servir à séparer une certaine humeur de la masse commune du sang. Nous exposerons son sentiment quand nous traiterons de la secrétion.
Il y a différentes especes de glandes par rapport à leurs formes, leurs structures, leurs fonctions & leurs usages : on les divise pour l’ordinaire en conglobées & en conglomérées. Les glandes conglobées ou simples, sont composées d’une substance continue, & ont une surface égale.
Les glandes conglomérées ou composées, sont un amas irrégulier de plusieurs glandes simples, renfermées dans une même membrane. Telles sont les glandes maxillaires.
Toutes les liqueurs séparées du sang au moyen de ces glandes ont toutes différens caracteres ; aussi observe-t-on une structure différente dans chacune de ces glandes ; les conglobées paroissent sur-tout destinées aux vaisseaux lymphatiques. Voyez LYMPHATIQUES.
La synovie ou l’humeur bitumineuse des articulations est séparée par une espece de glande conglomérée d’une structure particuliere. Voyez SYNOVIE & SYNOVIAL.
Les liqueurs qui ne se coagulent point, sortent immédiatement des arteres exhalantes. Voyez ARTERE.
La salive est séparée par des glandes conglomérées que les anciens ont si bien distinguées des autres, à cause de leur réunion en forme de grappe de raisin. Voyez SALIVE.
Les humeurs muqueuses sont séparées presque partout dans les sinus ou les glandes creuses auxquelles on donne particulierement le nom de follicule & de crypte. Voyez FOLLICULE & CRYPTE.
Elles sont encore séparées par d’autres glandes appellées conglutinées, & par d’autres qu’on nomme composées & par les attroupées. Voyez COMPOSÉES & ATTROUPÉES.
Les glandes sébacées séparent particulierement toutes les liqueurs inflammables.
On divise aussi les glandes en aventurines & en glandes perpétuelles.
On appelle aventurines les glandes qui viennent quelquefois sous les aisselles ou au cou. Telles sont les écroüelles & les tumeurs qui viennent au larynx & dans le milieu de la trachée artere.
Les glandes perpétuelles ou naturelles sont de deux especes, conglobées ou conglomérées ; nous les avons décrites ci-dessus. Voyez CONGLOBÉE & CONGLOMÉRÉE.
Glandes buccales, voyez BUCCALE.
Glandes maxillaires, voyez MAXILLAIRE.
Glandes sublinguales, voyez SUBLINGUALE.
Glandes labiales, voyez LABIALE.
Glandes palatines, voyez PALATINE.
Glandes cerumineuses, voyez CERUMINEUX.
Glandes bronchiales, voyez BRONCHES.
Glandes sebacées, voyez SÉBACÉE.
Glandes jugulaires, voyez JUGULAIRE.
Glandes axillaires, voyez AXILLAIRE.
Glandes inguinales, voyez INGUINALE.
Glandes parotides, voyez PAROTIDE.
Glandes de Brunner, glandes de Payer, voyez INTESTINAL, PAYER & BRUNNER
Glandes mesenteriques, voyez MÉSENTERIQUE.
Glandes sacrées, voyez SACRÉE.
Glandes iliaques, voyez ILIAQUE.
Glandes hépatiques, voyez HEPATIQUE.
Glandes cistiques, voyez CISTIQUE.
Glandes spsemques, voyez SPLENIQUE.
Glandes lacrymales, voyez LACRYMALE.
Glandes lombaires, sont trois glandes auxquelles Bartholin a donné ce nom, parce qu’elles sont couchées sur les reins. Voyez REINS.
Les deux plus grandes sont posées l’une sur l’autre, entre la veine cave descendante & l’artere, dans l’angle formé par les émulgentes avec la veine cave. La troisieme qui est la plus petite, est posée sur la premiere sous les appendices du diaphragme. Elles communiquent entre elles par des petits vaisseaux lactiferes. Bartholin veut qu’elles servent de reservoir commun au chyle ; mais le docteur Warthon soûtient une opinion plus probable, savoir, qu’elles tiennent lieu des grosses glandes que l’on trouve dans le mesentere des animaux.
Glandes miliaires, voyez MILIAIRE.
Les glandes mucilagineuses ou synoviales, sont des glandes dont Havers a donné le premier la description. Voyez MUCILAGINEUX & SYNOVIALE.
Glandes muqueuses, voyez MUQUEUX.
Glandes odoriferes, sont certaines petites glandes découvertes par Tyson anatomiste anglois, dans la partie de la verge où le prépuce est contigu au gland. Voyez PRÉPUCE.
Tyson leur a donné ce nom à cause de l’odeur forte que jette leur liqueur quand elle est séparée. Il y a des gens en qui ces glandes sont non-seulement en plus grande quantité, mais encore plus grosses, & séparent une plus grande quantité de liqueur, qui y demeurant, lorsque le prépuce est plus long qu’à l’ordinaire, fermente souvent, s’aigrit, & ronge les glandes. Ces glandes sont très-remarquables dans plusieurs animaux à quatre piés, sur-tout dans les chiens & dans le porc.
Glande pinéale, voyez PINÉALE.
Glande pituitaire, voyez PITUITAIRE.
Glandes renales, appellées autrement capsules atrabilaires, sont deux glandes dont Eustachi a fait la découverte, & qui sont situées entre l’aorte & les reins, un peu au-dessus des vaisseaux émulgens. Leur situation & leur figure varient ; car dans les uns elles sont rondes, dans les autres quarrées, triangulaires, &c. Celle qui est à droite est ordinairement plus grosse que celle qui est à gauche ; elles sont enveloppées de graisses : on ignore leur véritable usage. On croit qu’elles servent à séparer une liqueur du sang artériel avant qu’il arrive aux reins. Voyez ATRABILAIRE & RENALE. (L)
GLANDE, (Physiol. & Pathol.) voyez SECRÉTION.
GLANDES, (Manége, Maréchall.) corps ou corpuscules le plus souvent de figure ronde ou ovalaire, formés en général par l’entre-lacement, le concours, le plis & les replis des vaisseaux capillaires de toute espece, c’est-à-dire des tuyaux artériels, veineux, lymphatiques, nerveux & excrétoires.
Si les fluides successivement altérés par une circulation constante & par un broyement continuel, & devenus enfin inutiles & nuisibles, ne s’échappoient par quelque voie ; si, ensuite de cette dépuration, il ne se faisoit pas un renouvellement par l’association de nouveaux sucs, capables d’en réparer la perte, les forces & la vie des corps animés seroient bien-tôt éteintes, & les mêmes causes qui en assûrent la conservation en hâteroient inévitablement la ruine. Une suite de mouvemens d’où naissent également & l’énergie & la dégénération des liquides, demandoit donc des filtres, des couloirs, des organes, en un mot, secrétoires & excrétoires propres à les élaborer, à les séparer de la masse, & à les disposer, ou à s’y mêler de nouveau, ou à y rentrer en partie, ou à en être entierement expulsés, & telle est la fonction des glandes dans le corps des hommes & des animaux.
Il en est de trois sortes dans le cheval : nous les distinguons non seulement relativement à leur structure, mais encore relativement à leurs usages.
Celles qui composent la premiere classe, ne méritent pas proprement le nom de glandes ; elles peuvent être envisagées comme des cryptes, des follicules glanduleux. Ces petits corpuscules presque imperceptibles n’ont qu’une membrane simple, cave, au-dedans de laquelle une humeur particuliere est filtrée par un émissaire. Ils n’en sont que les dépositaires, & n’en changent point la nature ; & si à sa sortie de ces réservoirs, placés principalement dans tous les endroits du corps qui sont exposés aux injures de l’air, ou à des frottemens, ou à l’irritation que peuvent occasionner des matieres acres ; elle paroît différente de ce qu’elle pouvoit être dans le torrent où elle recevoit un mouvement qui entretenoit sa fluidité ; cette différence, ce changement ne consiste que dans un épaississement & un degré de consistance qu’elle n’a acquis que par son séjour dans le follicule, ou par son épanchement dans quelque cavité ; épanchement qui a lieu par plusieurs pores ouverts à la superficie des cryptes, & qui ne differe en aucune maniere de l’écoulement insensible d’une liqueur qui suinte.
Le second genre de glandes comprend les glandes conglobées ; celles qui sont moins simples se présentent sous une forme ovalaire, ou d’une longueur oblongue ; elles résistent à la pointe du scalpel ; elles sont liées & adhérentes aux parties voisines par un tissu cellulaire & par les tuyaux qui les forment, & qui sont une suite du système vasculeux. Rassemblées quelquefois en un même lieu, elles sont néanmoins distinctement séparées les unes des autres. Des lacis, des circonvolutions capillaires de vaisseaux de toute espece en composent, ainsi que je l’ai dit, la principale substance. Du tissu que forment ces petits vaisseaux qui y entrent & qui en sortent, résulte leur tunique extérieure qui est extrèmement déliée & étroitement unie à l’interne, naturellement plus épaisse & plus compacte, dont les fibres ont toutes sortes de directions, & qui doit pareillement sa naissance à ces canaux minces, entre-lacés, pelotonnés. Les fibres de la premiere sont circulaires, élastiques ; elles entourent de toutes parts la glande, de maniere qu’elles operent sur elle un resserrement, une compression. Je croirois que les fibres de la seconde peuvent avoir les mêmes usages.
Les glandes de cette espece ne séparent aucune liqueur ; elles préparent la lymphe, elles la perfectionnent ; elles sont à l’égard des vaisseaux lymphatiques, ce que les ganglions sont à l’égard des tuyaux nerveux, & cette humeur y est affinée, attenuée, élaborée par l’action de leurs membranes capsulaires, & de tous les petits vaisseaux qui s’y rendent.
Celles de la troisieme classe sont dites conglomérées ; elles sont formées de la réunion & de l’assemblage de plusieurs glandes liées entre elles par des vaisseaux communs, & renfermées dans une seule & même membrane, qui fait de ce nombre de grains glanduleux un seul & même organe. Chacun de ces grains, ou quoi que ce soit, chacune de ces petites glandes n’est également qu’un amas de toutes sortes de vaisseaux circonvolus. De l’extrémité des arteres qui après plusieurs contours s’anastomosent avec les veines, partent des vaisseaux collatéraux. Le diametre de ceux-ci est d’une telle ténuité, qu’ils ne peuvent se charger des molécules rouges qui continuent leur route dans les tuyaux veineux. Ils n’admettent donc que la liqueur qui doit être séparée ; aussi les distingue-t-on par le nom de vaisseaux secrétoires, tandis que le tuyau commun & plus ou moins considérable qui naît de la jonction de ces mêmes petits conduits secréteurs, est appellé canal excrétoire, attendu qu’il verse & qu’il dépose la liqueur qu’il en a reçûe dans quelque reservoir particulier, dans quelque cavité commune, ou qu’il la porte & la transmet au-dehors. Tels sont, par exemple, les canaux que Stenon, Warton, Rivinus, Wirfungus, ont découverts dans l’homme, & que nous trouvons dans le cheval : tels sont encore le canal hépatique, les ureteres, les canaux déférens, &c.
On conçoit que les glandes conglobées n’étant chargées de l’ouvrage d’aucune secrétion, n’ont proprement aucuns canaux secrétoires & excrétoires ; & leur ministere étant borné à l’affermissement des vaisseaux lymphatiques, à l’affinement & à l’atténuation de la lymphe, il s’ensuit que les secrétions & les excrétions s’operent formellement par le secours des glandes conglomerées, & à l’aide des cryptes ou des follicules glanduleux.
La premiere classe des glandes contient les cérumineuses ; les glandes de Meibomius, les labiales, les buccales, les linguales, les épiglottiques, les bronchiques ; les glandes du ventricule, les molaires, les palatines, les œsophagiennes, les laryngiennes, les pharyngiennes ; les glandes des intestins, de l’uterus, les synoviales de Clopton Havers, les sebacées, les muqueuses, les odoriférantes de Tyson, les botriformes du vagin, & celles de l’urethre.
La seconde comprend les jugulaires, les sous-scapulaires, les maxillaires, les mesentériques, les lombaires, les iliaques, les sacrées, les inguinales ; les glandes de Cowper, & la glande de Littre.
Enfin la troisieme sera composée de la glande lacrymale, des parotides, vulgairement appellées avives, de la glande innominée, des maxillaires, des sublinguales, des glandes des mammelles, du foie, du pancreas, des reins, & des prostates.
Au surplus, l’impossibilité de constater précisément le genre de la glande pinéale, des deux tyroïdes, du tymus, & des capsules atrabilaires, & l’ignorance dans laquelle nous sommes de leurs véritables usages, m’engageroient à créer une quatrieme classe de glandes, que je nommerois glandes anomales. Mais la glande pituitaire est fongueuse, poreuse ; elle absorbe l’humeur qui vient par l’infundibulum. Dans quelle cathégorie la mettre ? Enfin, où placer les testicules qui forment des glandes conglobées, quand on en considere la structure, & des glandes conglomérées, lorsque l’on en envisage les fonctions ? (e)
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